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THEME 8: LA PLENITUDE DU CHRIST DANS UN MONDE ADVERSE 

TEXTE: LETTRE AUX EPHESIENS

CLE BIBLIQUE

1. NIVEAU HISTORIQUE

1.1. La lettre aux Ephésiens


Le lettre aux Ephésiens est originale à plus d'un point de vue. Plus qu'une lettre, elle semblerait, par son style et par sa forme, une bénédiction exhortation destinée à être lue dans la liturgie, reélaborée par la suite en lettre. La salutation est en vérité très concise, la référence aux destinataires d'Ephèse de 1,1, est un ajout, et les autres éléments historiques, comme la référence à Onésime, semblent calqués sur Colossiens.


Il s'agit d'une lettre de type exposé, comme celle aux Romains, mais elle ne semble pas avoir été motivée par les problèmes concrets d'une Eglise; elle aborde plutôt, de manière succincte, et néanmoins globale, tant le dogme que la praxis chrétienne.


Pour la situer historiquement nous ne pouvons nous appuyer que sur les liens littéraires et thématiques indéniables avec la lettre aux Colossiens et, de manière générale, avec Paul. On doit cependant signaler, en ce qui concerne le Paul des lettres classiques, que la thématique a notablement évolué, et surtout que le style littéraire est tout autre.


Du point de vue thématique, nous pouvons noter que l'importance de l'Eglise universelle et son rôle central dans le mystère du salut, qui structurent toute la lettre, sont aussi des préoccupations majeures chez quelques Pères de l'Eglise des débuts du II siècle. Les problèmes avec les Juifs n'apparaissent certes pas chez eux, mais bien la crainte de schismes et d'hérésies, qu'on ne trouve pas par contre en Ephésiens. Pour le dire en un mot, le cadre idéologique où se développe toute la lettre correspond mieux à la fin du I siècle qu'aux années 60.


Il est cependant risqué de tirer des conclusions historiques à partir des seuls thèmes de la lettre, car notre connaissance de l'ambiance culturelle du I siècle et des dernières années de Paul, est très limitée.

1.2. Destinataires et auteur


Il semble raisonnable de situer les destinataires en Asie Mineur, comme ceux de Colossiens. Le nom d’Ephèse, avec lequel nous a été transmise la lettre, ou encore celui de Laodicée, selon Marcion, en sont aussi une indication à leur tour. Quoi qu'il en soit, si la lettre devait être attribuée à Paul, elle ne pourrait, en tout état de cause, être adressée à ses chers Ephésiens, car on y affirme une mutuelle méconnaissance personnelle (1,15; 3,2).


En ce qui concerne l'auteur, toutes sortes d'opinions ont cours, avec une coïncidence générale cependant pour un auteur autre que Paul, autre aussi que l’auteur de la lettre aux Colossiens. Seulement, pour ce qui concerne ces derniers, prôner un auteur différent pour Colossiens et pour Ephésiens, soulève plus de problèmes encore. Il est difficile, en effet, d'imaginer un imitateur à la fois de Paul et de l'auteur aux Colossiens, passant si aisément de ce que nous pourrions appeler un «servilisme littéraire» à une grande originalité de perspectives et à un développement des thèmes avec une parfaite cohérence interne. Cette question reste toujours en débat. 


Il est donc difficile de préciser l'auteur de la lettre. Il est en tout cas indéniable que celle-ci présente de très forts rapports avec la «tradition paulinienne».

2. NIVEAU LITTERAIRE

2.1. Genre littéraire: Doxologies, Bénédictions et Hymnes:


Les doxologies, bénédictions et hymnes figurent dans les premières formes où les contenus de la foi chrétienne se sont cristallisés. Beaucoup d'entre elles sont antérieures à la tradition écrite et revêtent logiquement des formes généralement courtes ou rythmées mieux adaptées à la mémorisation. Elles ont surgi spontanément ou ont été modulées dans l'ambiance de la prière, des liturgies baptismales ou eucharistiques, de la catéchèse et de l'évangélisation. Leur origine formelle provient du judaïsme.

2.1.1. Doxologies et Bénédictions


La bénédiction peut être considérée comme une variation seconde de la doxologie au sens strict. Sa finalité spécifique est de faire prendre conscience de l'origine divine et de la portée transcendante d'une révélation ou d'un  événement salutaire de la part de Dieu, expérimentés dans le temps et normalement décrits par avance.


La forme essentielle de la doxologie revient à ajouter au nom de Dieu: «à Toi (à qui / auquel / de qui) (soit / est) la Gloire pour les siècles des siècles (Amen)».


La bénédiction, eulogie ou eucologie, emploie, à la place de «Gloire / doxa», les mots «Bénédiction - bénir»: «(... soit) béni pour les siècles (Amen)».


Les deux types de doxologie sont toujours adressés à Dieu. Mais en 2 Tm 4,18 la doxologie est adressée uniquement au Christ. Dans l'Apocalypse on l'adresse parfois conjointement à Dieu et au Christ: doxologie et bénédiction y sont mêlées dans une seule formule, qui peut en outre comporter d'autres épithètes ou verbes juxtaposés (Ap 5,11).


D'autres éléments secondaires peuvent s'ajouter à ces schémas formels qui font de la doxologie une sentence longue et lourde aux amples contenus (Rm 16,25-27). A la place de l’action de grâces, on emploie parfois, au commencement des lettres, l'eulogie. Elle peut alors présenter un ample développement à la manière d'une hymne (2 Co 1,3s). Doxologie et bénédiction avaient leur propre place dans le culte, mais, de par leur brièveté et leur flexibilité, elles étaient aussi employées dans la prière personnelle.

2.1.2. Hymnes


Paul nous offre une idée de la richesse des célébrations chrétiennes en 1 Co 14,26; Ep 5,19 exhorte les fidèles à réciter des «psaumes, hymnes et odes». La tradition juive a joué un rôle important dans les origines de ce type d'expression religieuse et cultuelle du christianisme. Mais celui-ci, en centrant la thématique dans le Christ, a opéré une transformation radicale, enrichie en outre par des éléments de la culture hellénistique.


Il est difficile d'analyser le nombre réduit d'hymnes de l'Eglise primitive qui nous sont arrivées, du fait notamment qu'elles se trouvent intégrées dans d'autres écrits et qu'elles sont parfois incomplètes. Il faut y ajouter encore qu'aucun indice n'apparaît de l'emploi d'une méthode métrique quelconque; il s'agit plutôt d'une prose élégante et rythmique, qu'on a parfois de la difficulté à distinguer de la prose rythmique de l'auteur du contexte.


Les trois hymnes de l'Evangile de Luc, le Bénédictus (1,68-79), le Magnificat (1,46-55) et le Nunc dimittis (2,29-32), ont une structure, et assurément une origine aussi juives. Par contre, sont formellement chrétiennes les hymnes christologiques de Ph 2,6-11; 1 Tm 3,16; 1 P 3,18-22; Col 1,12 20; He 1,3, et, peut-être aussi, Rm 11,33-35; 1 P 2,21-24; Ep 1,3-14.20 23; 2,14-18; Col 2,9-15; He 5,5-10; 7,1-3.26-28. Nous devons citer encore les hymnes d'Ap 5,9.12-13; 12,10-12; 19,1-2.6-8. Toutes ces hymnes sont pratiquement écrites dans un style descriptif et déclamatoire, à la troisième personne et non à la deuxième comme les prières et les psaumes. Leur cadre était l'assemblée liturgique, sans que nous puissions apporter plus de précisions.


Malgré‚ leur petit nombre et la difficulté de leur reconstitution, ces hymnes ou cantiques comportent des expressions si significatives, si riches et, théologiquement, si hardies, qu'elles ont été l'objet d'innombrables études, même si de nombreux aspects fondamentaux sont encore à éclaircir.

2.2. Rapport littéraire entre Colossiens et Ephésiens


La lettre aux Colossiens est, sans aucun doute, antérieure à celle aux Ephésiens. Mais leur étroit rapport du point de vue littéraire implique une certaine connexion ou dépendance entre elles.

2.2.1. Ressemblances


La singularité d'Ep et de Col par rapport aux autres lettres de Paul, ainsi que leur mutuelle ressemblance, apparaissent dès la première lecture. Malgré cela, leur base paulinienne est solide, ce qui rendit indiscutable leur authenticité jusqu'au XVIII siècle. Il suffit d'ouvrir le texte critique du N.T. de Nestle-Aland et de regarder la colonne latérale des citations et les lieux parallèles, pour constater que sur les 97 versets des quatre premiers chapitres d'Ep il y a 70 références à Col et 89 aux autres lettres communément admises comme appartenant à Paul.


Dans une analyse plus poussée, nous voyons que plus d'un tiers des versets d'Ep apparaissent en Col et, ce qui est plus notable, dans un ordre semblable. Plus de 30 phrases de Col se trouvent en Ep. Le vocabulaire de Col se retrouve dans la moitié du texte d'Ep et cette coïncidence verbale dépasse généralement les cinq mots par ligne. En nous référant aux autres lettres de Paul, la coïncidence verbale dépasse 80 % des versets d'Ep.


Une telle répétition ou imitation littéraire devrait rendre impossible toute originalité dans la composition ou le développement de la lettre; Ep se limiterait alors à un florilège d'expressions pauliniennes reliées entre elles de manière artificielle. La réalité cependant est tout autre, car, en réalité, Ep fait apparaître une vision riche, originale et cohérente.

2.2.2. Différences entre Ep et les autres lettres de Paul


La première différence qui saute aux yeux, est son style ampoulé. Bien plus que Col, Ep aime les phrases longues et surchargées, unissant les verbes par des participes, des pronoms relatifs et des conjonctions. Elle cumule les synonymes et unit des substantifs par l'emploi de génitifs en série. C'est la volonté de dire beaucoup en peu d'espace, ce qui est typique d'un cadre liturgique. Le nombre de mots nouveaux n'est pas excessif par rapport aux autres lettres de Paul, mais on peut déceler une claire approche au vocabulaire de Qumrâm et aux prégnostiques.


Malgré la profonde empreinte paulinienne de toute la lettre, celle-ci ne se limite pas à une répétition des choses déjà dites ailleurs. Beaucoup des concepts fondamentaux de Paul y sont placés, comme en Col d'ailleurs, dans une vision et perspective nouvelles. Les différences théologiques avec les autres lettres sont notoires. Il est évident, même dans le cas où la lettre devrait être attribuée à Paul, que celui-ci s'adresse,de même que dans Col, à un auditoire différent et à partir d'une expérience personnelle assez évouluée.

Face à la vision historique de la volonté salvatrice du Père et du salut dans le Christ, en tension entre passé et futur, Ep met en relief un salut à portée cosmique, en tension entre la réalisation achevée dans le ciel et la réalisation terrestre encore en développement.

Le salut par la foi, par pure grâce, n'est plus thème de discussion en Ep mais motif de contemplation et d’action de grâces.

Est disparue aussi toute perspective historique de la réconciliation du monde avec Dieu par la suppression de la barrière entre Juifs et gentils: pour Ep il s'agit là d'un fait déjà définitivement acquis et consommé. 

Le ministère de Paul est toujours un service de l'Evangile, qui lui a été confié par le Père en faveur des païens, mais en Ep, plus que sur son activité missionnaire strictement telle, Paul se centre sur ses chaînes et sur sa tâche de révélateur du Mystère.

L'Eglise est toujours peuple, famille et temple de Dieu et corps du Christ mais en Ep et Col, le Christ est la tête de ce corps. En outre les communautés locales n'apparaissent plus comme Eglises.

Le mariage est vu sous une lumière plus positive qu'en 1 Co 7. 


Mais la différence fondamentale entre Ep et le reste du corps paulinien, différence qu'on trouve déjà en Col, consiste en ce que Paul nous y offre une vision - expérience «mystique» du salut, sans s'embarrasser d'explications juridiques. A partir de là les réalités concrètes et diversifiées, sont vues, vécues et exprimées depuis la plénitude simple et transcendante (réalisée), qui les imprègne et leur donne sens.

2.2.3. Différences avec Col


Malgré l'étroite connexion entre Ep et Col, chacune de ces lettres a sa propre identité et des différences notables existent entre elles.


La différence fondamentale est la finalité même d'Ep: pas de polémiques, comme en Col, mais une communication de connaissance «qui dépasse toute connaissance» (3,19), connaissance qui n'est pas révélée à tous (3,3s), tout en étant destinée à tous - ou encore, d'une autre manière, reçue déjà par «les saints», selon le sens que l'on donne à ce mot - (3,18). Le caractère ineffable de cette connaissance - qui va s'identifier avec l'amour du Christ 3,19) - et la volonté de la transmettre moyennant la prière (3,14s) et une brève exposition (3,3), constituent la base de cette lettre et expliquent presque toutes ses particularités. Ep traite de manière compréhensive du Mystère du salut, ce qui n'est pas le cas de Col, qui parle à peine de l'Eglise et de l'Esprit Saint.


Une des différences sur laquelle on insiste davantage est la diversité de sens attribués à un même mot dans les deux lettres, par exemple:

«Mystère». Ce mot a, en Col, un sens plus centré dans le Christ même, tandis qu'en Ep il vise davantage le résultat de l'exaltation du Christ.

La lutte contre les «Puissances» (6,12) est employée une fois comme en Col (où son emploi est parfaitement logique) sans que le contexte explique cet emploi.

«Oikonomia / commission» a le sens, en Col et en Ep 3,2, de service commandé à Paul; en Ep 1,10 et 3,9, c'est d'une réalisation de Dieu lui-même qu'il s'agit.


Ces différences doivent cependant être relativisées, car de telles diversités apparaissent à l'intérieur d'une même lettre. On ne peut prétendre donner une définition d'un mot chaque fois qu'il est employé. C'est encore plus vrai pour Ep, à la tendance si marquée pour accumuler des nuances variées par rapport à une même réalité.

2.3. Structure de la lettre

2.3.1. Salutation (1,1-2)


Il s'agit d'une salutation simple mais normale dans les lettres de Paul. (Ayant présent à l’esprit ce qui a été dit sur l'auteur en 1.2., nous plaçons Ep dans la tradition ou école paulinienne; nous référerons donc et nous comparerons Ep aux autres lettres de cette tradition ou au même Paul). Remarquons seulement dès maintenant l'absence du nom des destinataires et que les mots «apôtre» et «volonté de Dieu» assument en Ep une nouvelle signification. Dans d'autres lettres, Paul change l’action de grâces qui suit la salutation par une bénédiction. En Ep il conserve, après la bénédiction, une courte action de grâces qui constitue finalement une introduction à la supplication thématique.

2.3.2. Corps dogmatique (1,3-3,21)

Bénédiction (hymne): élus dans le Christ pour la gloire du Père: 1,3-14.

1) Le père nous a prédestinés à la filiation divine: v. 3-6.

2) Dans le Christ nous recevons le pardon des péchés et le mystère de la volonté divine de tout récapituler dans le Christ est révélé en lui: v. 7-12.

3) Marqués du sceau de l'Esprit Saint: v. 13-14

Eulogie et supplication:

Que la «connaissance» du Père soit révélée aux fidèles (1,15-23) et que ceux-ci comprennent l'espérance de leur appel, la richesse de leur héritage et la puissance que le Père a montrée dans l'intronisation céleste du Christ.

Application:

1) Les fidèles sont élevés avec le Christ par grâce (exposition): 2,1-10.

2) Le Christ, notre paix, fait des gentils et des juifs un seul peuple qui, en un seul Esprit, a accès au Père: l'Eglise (exposition): 2,11-22.

Paul, serviteur du mystère: 3,1-21:

1) Autobiographie: connaisseur du mystère et serviteur de l'Evangile: 3,1-13.

2) connaître l'amour du Christ nous fait avancer dans la plénitude (supplication): 3,14-21.

2.3.3. Parénèse morale 4,1-6,20

1) croître dans l'unité au dedans de la diversité de ministères: 4,1-16.

2) Imitateurs de Dieu comme fils aimés. La vie chrétienne: 4,17-5,20:

du vieil homme à l'homme nouveau: 4,17-5,2

des ténèbres à la lumière: 5,3-20

devoirs domestiques: 5,21-6,9

le combat spirituel: 6,10-20.

2.3.4. Conclusion 6,18-24




Des chaînes et des nouvelles sur Paul. Salutation. 

3. NIVEAU THEOLOGIQUE

3.1. Eschatologie réalisée


La finalité de la lettre apparaît clairement dans les supplications: que les fidèles connaissent la profondeur du Mystère révélé dans les derniers temps, la profondeur insondable de l'amour du Christ et de l'espérance de notre appel ainsi que l'insondable plan de salut du Père. 


L'Eglise, le peuple saint (réalisé), en a déjà conscience (3,18), mais les fidèles ont besoin du don «d'un esprit de sagesse et de révélation» (1,17) pour le pouvoir comprendre, car il dépasse toute compréhension. Cette connaissance atteint du même mouvement et la racine et la consommation de l'initiative divine de salut (elles sont en réalité la même chose), et exprime la puissante intimité de Dieu. A partir de la racine, l'auteur voit cette réalité comme «mystère et volonté» et comme «plénitude (remplir)» dans la perspective de la consommation. L'expérience qu'en ont les fidèles est appelée «connaissance: gnosis, épignosis», et ne peut être que fruit de la révélation. 


La nécessité d'exprimer ce qui est ineffable, la complexité imprégnée d'unité, ce qui est passager ancré déjà dans l'éternité, la terre expérimentée depuis le ciel, tout cela configure tant la théologie que les formules si compliquées d'Ep. Celles-ci peuvent avoir souvent beaucoup de significations, mais elles cherchent toujours le dépassement de toute signification concrète.

3.1.1. Le plan universel de salut de Dieu


L'auteur laisse de côté la vision historique du salut. Son point de départ est justement la conclusion: l'exaltation du Christ sur la terre et sur les cieux a achevé et révélé le mystère primordial qu'est la volonté universelle de salut du Père (1,11), conséquent avec son oeuvre créatrice (3,9). Cette volonté est une décision gratuite qui se concrétise au présent, faisant du Christ la tête de l'Eglise et de toutes les choses, la tête du cosmos. C'est la démonstration de la sagesse du Père qui y révèle toute sa puissance et toute la richesse de sa gloire (1,18-20).


Pour décrire cette initiative du Père, qui est à la racine de tout événement salvifique (salvateur) et aussi de toute réalité créée, Ep emploie le terme «plénitude pléroma» (1,23; 3,19), un mot sûrement courant déjà entre les destinataires. Il deviendra une expression technique dans la gnose. La plénitude est finalement l'intimité dynamique de Dieu, fondement de tous les êtres créés, les ordonnant à la consommation du salut (1,23). Celle-ci a été réalisée dans le Christ et devient présente dans l'Eglise.

3.1.2. Totalement réalisée dans le Christ


La christologie d'Ep, déjà fondamentalement dessinée en Col, ne met plus en premier plan la relation de foi salvifique (salvatrice) entre le Christ crucifié et ressuscité et le croyant-communauté dans l'attente de la consommation de la parousie. (Parousie)


Dans ses lettres, Paul lui-même, dépasse cette expérience immédiate. La résurrection du Christ agit dans le croyant non seulement en le ressuscitant dans la Parousie (Rm 6,5s), mais en lui communiquant déjà dans le présent l'Esprit et une vie nouvelle (Rm 6,4.11; 7.4.6; Ph 3,10). En Ph 2,5s Paul assume le parallèle Croix - Résurrection, humiliation - exaltation de Jésus (cf. Rm 1,3-4): d'une situation divine préexistante, il s'est anéanti et il est exalté universellement. De par son emploi dans un contexte non dogmatique mais d'exhortation, cette citation acquiert un relief spécial. Paul sait limiter et accommoder sa réflexion théologique aux exigences des problèmes. D'ailleurs, Rm 8,29-30 pourrait être transféré tel quel à Ep. (Transférée telle quelle)


En Ep, l'exaltation du Christ est, avant tout, cosmique. Il s'agit d'un événement définitif et consommé, réalisation du plan de salut universel du Père. Le Christ a été intronisé au-dessus de tout ce qui existe et de tous les éons et de toutes les époques, pénétrant tout, dominant tout, achevant tout (1,10) et assumant tout dans la plénitude de Dieu.


Cette vision de l'oeuvre et de la personne du Christ ne fut pas un simple fruit de la contemplation. C'était une exigence de la présentation du Christ au monde hellénistique, dont l'univers avait déjà dégénéré du cosmos classique dans une vraie fourmilière de forces chaotiques:

Les apparitions des dieux en figure humaine étaient à l'ordre du jour. Elles étaient donc faciles à identifier avec le Jésus de la foi. Barnabé et Paul ont eu droit à cet honneur (Ac 14,11-12). 

Dieu, anges, astres, êtres célestes et autres éléments primordiaux, bousculaient, en bien ou en mal, la nature et les hommes.

Le «destin / fatum» manipulait à sa guise dieux, êtres célestes, hommes et éléments.


Le Christ devait aussi répondre à cette culture que Paul considérait comme son terrain propre. N'avait-il pas abordé‚ aussi en leur temps les conflits avec le monde juif ?  Si l'incarnation, la mort et l'exaltation divine du Christ étaient pour les Juifs quelque chose d’inouï, frisant le blasphème, elles pouvaient être interprétées sans problème pour le monde grec comme une aventure de plus des dieux. Ce n'étaient pas quelques communautés insignifiantes, arc-boutées sur la foi et l'espérance d'une deuxième venue de Jésus ressuscité, révélé à Paul et à d'autres apôtres, qui pouvaient être une réponse adéquate pour le complexe monde hellénistique, à moins de bien établir la position que le Christ y occupait. Par ailleurs, le fait même de la résurrection apparaissait déjà dans cette culture comme quelque chose de ridicule. Paul en avait fait l'expérience à Athènes. 

3.1.3. Il a donné vie aux fidèles


Les fidèles sont une partie essentielle du plan salvifique (salvateur) du Père, qui les a choisis depuis la création pour être saints, ses fils dans le Christ, louange de sa gloire, manifestation visible du mystère de sa volonté (1,4-6). 


C'est dans le Christ qu'on obtient le pardon des péchés et la révélation de ce que son exaltation comporte de plus central et d’incomparable. Pour le croyant cette révélation ne se limite pas à une connaissance. Elle est expérience vitale de l'espérance qu’entraîne son élection, de la richesse à laquelle il est destiné. Il s'agit d'une espérance et d'un héritage dont la réalisation suppose, de la part du Père, une puissance semblable et identique à celle qu'il mit en oeuvre pour ressusciter et exalter le Christ (1,19). La vie même du fidèle fait partie de cette exaltation (2,5-6).

3.2. L'Eglise, plénitude du Christ

En 1 Co déjà et en Rm, Paul, pour expliquer les relations entre les fidèles, compare l'Eglise à un corps, à la manière comme l'hellénisme entendait les relations entres les membres d'une même société ou d’un état.


En Col et Ep ce ne sont pas les relations entre les croyants qui sont au premier plan mais les relations entre le Christ et l'Eglise dans sa totalité et son univers. L'exaltation du Christ à la droite de Dieu au-dessus de tous les cieux, comporte l’assujettissement de tout type de pouvoir au Christ (1,22) et la constitution de celui-ci comme tête de l'univers; cette exaltation culmine dans le fait d’être constituée Tête de l'Eglise.


Dans cette perspective, l'Eglise participe pleinement de la plénitude du Christ; elle est ainsi céleste et consommée, puisqu'elle est unie indissolublement au Christ comme le corps l'est à la tête. L'oeuvre et l'exaltation du Christ imprègnent et animent l'Eglise; elles sont sa raison d’être. En réalité, le Christ et l'Eglise ne peuvent être séparés et l'ensemble est l’être même du Christ. Mais l'image de Tête du corps subordonne l'Eglise au Christ; c'est lui qui lui communique sa vie, la gouverne et la dirige, la soigne et la fait croître. En un mot: le Christ est l'origine et la finalité de l'Eglise.

3.2.1. Elle réalise dans le monde la plénitude du Christ


En même temps que sa dimension céleste, l'Eglise a un versant temporel: la mission de réaliser peu à peu, dans et pour l'éon présent, la plénitude qu'elle reçoit du Christ. L'Eglise constitue l'espace au-dedans duquel le monde peut accéder au mystère réalisé dans le Christ.


C'est la raison pour laquelle l'Eglise est l'espace où l'homme, qui était mort à cause des transgressions et des péchés, est vivifié, glorifié dans le Christ par pure grâce et devient une nouvelle créature céleste (2,1-10).


L'Eglise est le lieu où la croix du Christ unifie les deux mondes irréconciliables de Juifs et Gentils (2,14-18). Dans l'Eglise, les gentils, qui étaient morts par le péché et qui étaient étrangers, ont été vivifiés et rendus citoyens du ciel (2,11-19). Dans l'Eglise, l'homme est gratifié d'une vie nouvelle, qui agit par la foi et par l'amour. C'est ainsi que le croyant peut agir selon le dessein divin (2,8-10). Dans l'Eglise, l'Esprit Saint convertit le croyant en demeure de Dieu (2,22) et le configure selon l'héritage à venir (1,14; cf. 2,18).


La description de l'Eglise en Ep n'est pas réduite à l'image du corps du Christ. En 2,19-22, ce sont les images du peuple céleste, famille de Dieu et temple saint qui se succèdent, images qui mettent encore davantage en relief la diversité et l'interrelation des fidèles dans l'Eglise. Seule l'image du temple est quelque peu développée, qui décrit des éléments de l'Eglise terrestre, tels que d’être fondée sur les apôtres et les prophètes. L'Eglise expérimente une croissance constante (croissance et non édification!  Un mélange des images du temple et du corps), malgré qu'elle soit un édifice achevé, puisqu'elle a déjà comme pierre angulaire le Christ.

3.2.2. Pour la louange de la gloire du Père


Le Mystère de la volonté et de la plénitude du Père, réalisé dans et par le Christ, qui anime aussi l'Eglise universelle, donne sens et finalité à l'espérance et à la vie des fidèles. La foi et la charité donnent aux fidèles la capacité de la connaissance de la plénitude de Dieu et de l'amour du Christ (3,16-19) et cette connaissance leur rend à leur tour la possibilité d'agir dans ce monde selon le plan du Père et de mener ainsi l'homme à la plénitude à laquelle il est destiné dès l'origine.


La révélation de toute oeuvre de salut faisait jaillir parmi les Juifs, et ensuite parmi les chrétiens, une eulogie ou bénédiction. Cette réponse est peut-être imparfaite, mais, devant la transcendance, l'homme ne dispose d'autres réactions que l'admiration et l’action de grâces. Louange, bénédiction et gloire - doxologie - sont pratiquement des synonymes que l'auteur accumule dans la doxologie (1,3-14). Il veut signifier ainsi quelque chose de plus que notre réaction. La gloire et la louange font partie de l'oeuvre de Dieu en elle-même, et notre louange est simplement notre manière de l'exprimer et d'y participer. C'est pour cela que la louange fait partie des bonnes oeuvres auxquelles nous avons été destinés et celles-ci, à leur tour, sont la réalisation de la louange de sa gloire.

3.3. Dans un monde mauvais et ennemi


La vision et la connaissance mystique qui imprègnent la partie dogmatique de la lettre, sont réalistes, éloignées de toute espèce d'idéalisme. Des expressions tirées du contexte vital qui les anime peuvent sans doute rendre un son gnostique ou idéaliste; mais il s'agit là de quelque chose d'inhérent à toute découverte vitale: la justification par la foi, telle que la foi est présentée par la lettre de Jacques (2,18-19), semble alors une sottise. Ce n'est pas pour rien que Paul se plaignait déjà de quelques uns qui «le blasphémaient», lui faisant dire qu'il fallait faire le mal pour que le bien arrive (Rm 3,8).


Ce réalisme est mis en évidence par la partie exhortative. Le monde grec y est décrit de manière sobre mais dans toute sa méchanceté, sans que l'auteur renonce pour autant à son intention d'unir la connaissance profonde et la vie quotidienne. Ce sont les fidèles qui, par leur union et leur sainteté, mènent la victoire du Christ à sa plénitude.

3.3.1. Dans l'unité d'un seul Dieu, Seigneur et Esprit


En l’absence de toute polémique, il n'est que plus évident que l'unité des fidèles, basée sur l'humilité et la bonté, est pour l'auteur le point fondamental et distinctif du comportement chrétien. C'est elle en effet qui permet de faire fructifier les dons reçus et d'atteindre la plénitude dans un seul Christ et Père. Cette unité fait participer au Corps qu'est l'Eglise, dans la maturité de sa Tête (4,14-16).

3.3.2. En s'écartant de l'erreur et de la vie mauvaise


Le monde païen vit déchaîné à cause de l'ignorance ou vacuité de son esprit toujours insatiable. Le chrétien doit se dépouiller de cet homme avec ses convoitises (4,22-24) et revêtir l'homme nouveau, créé à l'image de Dieu, déjà décrit dans la partie dogmatique (3,16-19). Ce vivre chrétien est décrit comme vérité, pardon mutuel, travail et charité. Il est résumé d'une phrase: «ne pas attrister l'Esprit Saint», dont le sceau nous a marqués (4,25-32).


La vie chrétienne n'est pas le fruit de la morale, mais elle l'inclut. Cette réalité est soulignée par l'image traditionnelle et baptismale de l'opposition entre la lumière et les ténèbres. Suit une longue liste de vices en accentuant que le propre des ténèbres est d’être infructueuses (5,11), tandis que le fruit de la lumière est toute sorte de bonté, de justice et de vérité.

3.3.3. La vie familiale chrétienne: 5,21-6,9


Le meilleur exemple de ce que Paul (et la tradition paulinienne) cherche à travers les exhortations d'Ep et des autres lettres, est la description faite ici de la vie familiale chrétienne: non une révolution dans les devoirs sociaux ou familiaux - même si, probablement, il a réussi à la faire -, mais l'illumination de toute la vie journalière du chrétien par le mystère intime qui l'anime. L'élégance et l'aisance dont témoigne la réussite de son exposition, manifestent clairement à quel point Paul avait pénétré ce mystère.


Il importe de bien noter comment toute la section a pour base le présupposé fondamental de toute vie chrétienne: le mutuel assujettissement dans la crainte du Christ (5,21; cf. 4,1-3): aucune autorité humaine n'est exempte de cette règle. A la différence de Col, qui est centrée sur la relation maître / esclave, Ep met en premier terme le rapport entre époux. Il est intéressant de remarquer que l'on procède à l'inverse de ce qui était déjà habituel dans l'A.T., où l'amour de Dieu pour son peuple est décrit à l'aide de l'image du mariage. En Ep c'est l'amour et la relation du Christ avec son Eglise qui deviennent l’archétype de la relation matrimoniale, à laquelle on confère, comme au reste de l'existence chrétienne, un sens de plénitude.


Pour l'obéissance des enfants le décalogue semble bien suffire. L'obéissance par contre des esclaves est mise en rapport avec l'obéissance du Christ. L'autorité aussi, d'autre part, celle des parents et celle des maîtres, est renvoyée à la manière de commander qu'a le Seigneur. Une manière de nous dire le caractère relatif de l'autorité humaine et sa grande responsabilité.

3.4. La lutte contre le malin: 6,10-20


Autorités et Pouvoirs on été détrônés par le Christ (1,20-22), qui a été constitué chef de toute chose (1,10). Paul a commencé déjà à nous montrer le revers de la médaille dans son exhortation à une vie chrétienne plus achevée. C'est à travers les fidèles et l'église que l’action de Dieu mène maintenant à terme le dessein divin. Son eschatologie réalisée n’enlève rien à la responsabilité ni à la tension dans la vie du croyant. Au contraire, elle est la base qui permet de comprendre la terrible transcendance de la vie quotidienne, enracinée dans la plénitude de Dieu et dans la victoire du Christ, dont l’achèvement se réalise dans l'Eglise.


Pour arriver à l'homme intérieur (3,16), à l'homme parfait (4,13), à l'homme nouveau, on ne peut pas faire l'économie de la lutte, du dépouillement du vieil homme «qui se corrompt sous l'effet des convoitises trompeuses» (4,22-24). Et derrière tout cela est insinuée la présence du diable (4,27). A la fin de cette exhortation l'auteur nous prévient, de manière claire bien que relativement sobre, de la terrible opposition encore existante au plan de Dieu, opposition qui va bien au-delà de ce dont l'homme est capable par lui-même.

3.4.1. Résistance face à ceux qui dominent ce monde de ténèbres 


Dans le monde ancien on croyait communément que le mal était transcendant à la sphère humaine et on le mettait souvent en relation avec des divinités, ou, du moins, avec des esprits ou de mauvais anges toujours en lutte avec les dieux et les hommes dans le ciel et sur la terre. La littérature apocalyptique, celle aussi de Qumrâm et celle de la gnosis, en sont d'inépuisables exemples. On décrivait aussi fréquemment la lutte finale et le triomphe de Dieu, avec la conséquente condamnation du Mauvais et de ses troupes. L'auteur d'Ep connaissait sans aucun doute cette interminable imagerie, puisqu'il en emploie le langage. Ce qui y est remarquable cependant c'est la sobriété dans l'emploi de ces conceptions.


Paul nous parle de notre monde de ténèbres, dominé par le diable et par d'autres princes et esprits des régions célestes, qui déchaîneront en «ce jour mauvais» (6,13), toute leur furie.


L'armure de Dieu dont il nous parle rappelle de manière très élémentaire celle du légionnaire romain. Les vertus, ou plutôt, les dons de Dieu associés à ces armes, rappellent des éléments fondamentaux de l'exposition dogmatique, foi, vérité, justice et paix, sans toutefois tomber dans une énumération systématique.


Ce qui est authentiquement significatif c'est que, avec elles, le croyant non seulement résistera aux pièges du mauvais mais obtiendra la victoire totale sur toute sorte de pouvoir mauvais, même lors de la dernière attaque au jour mauvais. 


Du reste rien n'est même insinué en Ep sur le thème qui passionnait si profondément les esprits apocalyptiques: Qu'arrivera-t-il des méchants une fois défaits?  Le final est déjà dit: la plénitude de Dieu remplira tout. 

3.4.2. Cette lutte a lieu dans le monde et contre le monde


Outre un résumé de la connaissance insondable du Mystère de Dieu, Ep tente d'en tirer les conséquences pratiques pour la vie du croyant, d'incarner ce Mystère dans les communautés nées dans le monde hellénique et syncrétiste de l'Asie Mineure. 


D'une part, elle fait voir au croyant la réalité temporelle où il vit à partir de l'unité du mystère du Christ intronisé qui pénètre tout. Il est vrai que Paul fait cette connexion dans d'autres lettres en parlant de la vie en Christ, mais il le fait en fonction particulièrement de la défense et de l'explication de son ministère apostolique. En Ep il s'agit de quelque chose de plus systématique et de plus complet. 


D’autre part, il y a l'explication du changement que la révélation du Mystère de Dieu a introduit dans le monde et dans la vie personnelle. Dans cette ligne, la lettre, à moins de rester inintelligible ne peut ignorer les conceptions morales et cosmologiques existantes, si incomplètes soient-elles. Ce qui du même coup relativise les images employées.


Nous avons déjà vu que Paul décrit, bien que très sobrement, le mal comme un vrai royaume surhumain, céleste et spirituel. C'était la conception de son temps. Il nous est difficile aujourd'hui de saisir le sens de telles expressions. La seule chose qui en reste est l'idée que le mal, comme refus de la grâce, échappe à la capacité et aux possibilités qu’a l’homme de se dépasser. 


Par ailleurs il y a dans notre société des structures mauvaises créées par l'homme, auxquelles l'individu ne peut échapper, finissant toujours par être rattrapé par elles. Il s'agit des dimensions nouvelles sur lesquelles nous ne pouvons pas fermer les yeux. Il faut au contraire en prendre conscience dans notre lutte, étayée, aujourd'hui aussi, sur l'armure de Dieu.


Une partie non négligeable des normes morales concrètes dont se sert Paul, avec ses listes de vices et de vertus, ne sont pas spécifiquement chrétiennes: la plupart proviennent du judaïsme et de la philosophie stoïcienne, basés l'un et l'autre sur l'expérience et les sens communs. Rien de meilleur n'existait du temps de Paul. Il les présente comme la manière concrète dont dispose le croyant pour manifester la vie divine que lui a été accordée. Fruit d'une longue expérience, elles sont à prendre au sérieux, sans toutefois les absolutiser, car elles peuvent être aussi le fruit de graves préjugés. Toute incarnation du salut transcendant souffre de l’ambivalence des réalisations temporelles que la vie elle-même exige de régénérer sans cesse. Un exemple: à l'intérieur de la fraternité chrétienne et de la dimension essentielle de service mutuel qu'elle exige, Ep temporise avec la contradiction interne admettant que l'institution maîtres - esclaves continue d'exister. La subordination qu'il présente de la femme à l'homme dans le mariage, comporte beaucoup de culturel et de discutable. En 1 Co 14,34-35, Paul ordonne que la femme se taise dans l'église, en appelant modestement à la coutume. Mais en 1 Co 11,3s il se met dans un imbroglio en voulant fonder une autre coutume de son temps, celle du voile de la femme. 


L’Eglise ne peut pas non plus se limiter à répéter ce qui a été une norme adéquate à un moment donné. La vie change, se transforme et fait surgir de nouveaux problèmes et de nouvelles possibilités qui demandent de nouveaux regards et solutions. Ep nous donne pour ces circonstances une brève mais irremplaçable vision du Mystère de la volonté divine, qui est en même temps défi et invitation pour chaque nouvelle génération de disciples de Jésus.

CLE CLARETAINE

COMMUNAUTE RECONCILIEE ET RECONCILIATRICE


En parlant de la communauté missionnaire, les Constitutions nous disent: «C'est la charité envers Dieu et envers nos frères, répandue dans nos coeurs par l'Esprit Saint, qui édifie notre communion» (CC 10). Notre communauté qui naît de cette Action de l'Esprit, a été envoyée annoncer le mystère du Christ aux hommes, partageant leurs situations et collaborant avec eux pour «transformer le monde selon les desseins de Dieu» (CC 46). La lettre aux Ephésiens expose l'identité de cette communauté «unie dans une seule foi, un seul baptême, un seul Dieu et Père de tous, au-dessus de tous, pour tous et en tous» (4,6). Cette communauté est possible parce que le Christ, détruisant les barrières qui séparaient les hommes, de deux a fait un seul peuple (cf. Ep 2,14-16).


Vivre en clé missionnaire le don de l'unité exige de nous engager dans la construction de relations communautaires (SP 7) qui expriment la réconciliation, fruit de l’action rédemptrice de Jésus, et en témoignent devant le monde. Cela nous pousse en même temps à devenir des bâtisseurs de paix et d'unité, ouvriers de réconciliation dans un monde divisé (cf. MCA 149; SP 10.1; 25.1; 27.6; 29.5; 31.4; 33.3). Toujours à partir des pauvres (MCA 173-176), car c'est à travers la kénose que Jésus mena à terme cette réconciliation.

CLE SITUATIONNELLE 

Présence du Christ dans le monde et dans l'histoire. Dans les anciennes basiliques byzantines, l'abside était totalement couverte par un gigantesque Christ Pantocrator. Le message que nous pouvons en déduire est que les chrétiens ne pourront prétendre à la reproduction de la stature du Christ dans sa totalité. Bien au contraire, ils sont exhortés à tendre en communauté vers sa plénitude totale. Le Christ dépasse toujours la réalité de l'Eglise. Voilà un motif d'optimisme pour le chrétien dans ses relations avec le monde: en dehors de l'Eglise il n'y a pas que du mal, puisque la seigneurie du Ressuscité s'étend aussi sur l'espace extra-ecclésial. Partageons la vision qu'on a aujourd'hui sur tous ces aspects.

Chercher la vérité. Quel est aujourd'hui le «monde ennemi» par rapport à la plénitude du Christ?  Le phénomène de l'athéisme, qui a déchaîné tant d'attitudes défensives dans l'analyse du phénomène marxiste, est à lire dans un contexte beaucoup plus large: athées et polythéistes, panthéistes, déistes, tous ceux qui ne connaissent pas le Dieu d’Israël. L'auteur de cette lettre écrit aux chrétiens d’Ephèse: «Souvenez-vous donc qu'autrefois, vous qui portiez le signe du paganisme dans votre chair... souvenez-vous qu'en ce temps-là, vous étiez sans Messie, privés du droit de cité en Israël, là sans espérance et sans Dieu dans le monde» (2,11-12). C'est une situation typique dans le monde d'aujourd'hui. Il suffit d'ouvrir les yeux pour s'en rendre compte. Exerçons-nous à une lecture de la réalité, cherchant à découvrir, derrière les situations de désorientation et d’ambiguïté‚ de tant de personnes, une recherche sincère de la vérité.

Exclusion ou dialogue?  Une autre caractéristique de notre société est la résurgence de régionalismes et d'esprit de village, marquée souvent d'expressions d'exclusion réciproques exprimées par la violence et la guerre. L'atomisme et l'insularité, avec la subséquente atomisation de présences et d'initiatives, sont des phénomènes qui marquent aussi la réalité de l'Eglise et des congrégationss religieuses. On n'y voit pas apparaître des lignes d'évolution; en tout cas les exclusions sont souvent confirmées. Il n'est pas facile d'arriver à une reconnaissance du don - besoin de l'unité, de l'encouragement - appui que chacun, ou chaque réalité, peut devenir pour l'autre. On  raccourcit le dialogue qui a comme loi fondamentale la reconnaissance de la présence de l'autre, de son autonomie et de son individualité, et on développe surtout l'imposition. Quelle est notre attitude et notre pratique par rapport au dialogue oecuménique, à la présence d'autres religions dans notre société, aux phénomènes de nouvelles formes de religiosité ou de l'athéisme?

CLE EXISTENTIELLE

Insatisfaction et autosuffisance. Examinons deux attitudes qui se présentent non rarement dans notre vie missionnaire: l’insatisfaction et l'auto suffisance. Insatisfaits, comme si le Christ n'était pas suffisant pour nourrir notre vie. Autosuffisants, réfugiés en nous-mêmes, comme si le Christ n'avait pas été «élevé au-dessus du ciel afin de remplir l'univers» (Ep 4,10). Comment se font-elle présentes, ces deux attitudes, dans notre vie?  Comment interprétons-nous ce fait?

Vers la frontière de la mission. La Congrégation clarétaine est en train de s'orienter de manière prioritaire à la Missio ad Gentes. Cette orientation vers une présence plus missionnaire apparaît non seulement dans la réflexion mais aussi dans la stratégie, par un mouvement qui n'affecte pas uniquement la géographie, mais va du centre à la périphérie, de ce qui est consolidé à ce qui est nouveau, de ce qui est assuré à ce qui est incertain, de ce qui est fort à ce qui est faible. Quelle est la résonance de tout cela dans ta province?  Comment en sommes-nous interpellés dans notre style de vie?  Toute préoccupation pour l'Eglise universelle passe par la préoccupation pour une communauté concrète (pensée universelle et vécu local). Toute préoccupation pour la Congrégation et la province doit passer par l'attention à chacune des réalités où nous vivons, autrement elle n'est pas sincère. Comment assumons-nous ce passage et quelle unité créons-nous entre ce qui est local et ce qui est universel?

La prière avec les textes de la tradition paulinienne. Nous récitons très souvent dans la Liturgie des Heures les hymnes de Paul ou de la tradition paulinienne. Quelle résonance ont-elles en nous?  Laquelle nous est la plus familière dans la prière personnelle?  Dans laquelle trouvons-nous plus d'encouragement et de consolation dans notre expérience de foi et pour notre engagement missionnaire?

RENCONTRE COMMUNAUTAIRE

Prière ou chant initial.

Lecture de la Parole de Dieu: Ep 2,1-16.

Dialogue sur le THEME VIII selon ses diverses clés (Rappeler ce qui est indiqué sur la rencontre communautaire dans la plaquette de PRESENTATION)

Avoir sous les yeux les questions qui ont été formulées dans les pistes des clés situationnelle et existentielle.

Prière d'action de grâce et d'intercession.

Chant final.

